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DE  L’INFLUENCE 

DE  LA  GUERRE  MARITIME, 

SUR  LE  COMMERCE, 

Et  de  V Organifation  des  Travaux  publics. 


Représentans  , 

La  guerre  maritime  va  nous  caufer  de  grands  maux. 
J’ai  cherché  les  moyens  d’y  remédier  ; je  crois  les 
avoir  trouvés  , & je  viens  vous  offrir  mon  travail. 

Telle  eft  la  pofition  topographique  de  la  France  , 
qu’elle  efl  baignée,  prelque  dans  tous  fes  contours, 
par  les  eaux  des  mers  ou  des  fleuves.  Au  nord , à 
î’oiiefl:,  efl:  l’Océan;  au  midi  la  Méditerranéenne  à 
l’efl:  le  Var  , le  Rhône,  le  Rhin  , & plufleurs  autres 
fleuves  ou  rivières  qui  naiflënt  dans  les  Alpes,  & tra* 
veifent  notre  territoire.  Il  étoit  impoflible  que  le 
commerce  ne  fe  fl.xât  pas  fur  un  fol  aulTi  heureufe-» 
ment  fitué.  Ce  font  les  vents,  les  rochers,  nda  dif- 


pofitîon  de  nos  côtes , qui  nous  ont  faits  commerçans. 
Par- tout  nous  avons  ouvert  des  communications 
avec  les  peuples.  L’Italie  nous  fournit  fes  huiles  > 
fes  fondes;  la  Barbarie  fes  grains,  fon  corail;  l’Ef* 
pagne  fes  laines,  fes  piaftres;  le  Levant  fes  cotons, 
fes  cuirs  Ôc  fes  baumes.  Nous  tirons  du  nord,  des  bois 
de  conftrudion , du  chanvre,  des  métaux,  Sc  nos 
navigateurs  apportent  des  deux  Indes  le  fucre , le 
café,  l’indigo,  les  bois  de  teinture ^ & les  autres 
riches  productions  du  Mexique  <Sc  de  Mndoflan. 

Le  territoire  de  la  France  ne  peut  pas  fournir  des 
objets  d’échange  pour  tant  de  marchandifes  diverfes. 
Nous  n’avons  pas , comme  l’Efpagne , des  mines 
pour  les  payer  avec  des  matières  d’or  êc  d’argent. 
C’eft  donc  avec  des  marchandifes  ouvrées  dans  nos 
atteliers,  que  nous  achetons  les  productions  des  autres 
pays. C’eft  avec  nos  draps,  nos  foieries,  nos  toiles, 
notre  orfèvrerie , nos  vins  manufacturés , & le  fucre 
des  colonies , travaillé  dans  nos  raffineries , que  nous 
nous  procurons  en  retour  les  richefles  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Nos  manufactures  font  donc  la 
Iburce  la  plus  abondante  de  nos  profpérités , & le 
mobile  de  notre  commerce. 

De-làrcfulte,  qu’en  calculant  les  effets  de  la  guerre 
maritime  fur  le  commerce  en  général , nous  ne  de- 
vons jamais  perdre  de  vue  fon  influence  fur  nos 
manufactures. 

Or , la  guerre,  quelque  foit  le  fuccès  de  nos  armes, 
fera  toujours  funefte  à nos  arts.  Lyon  envoyoit  fes 
foieries  en  Allemagne  Sc  en  Efpagne;tout  fon  com- 
merce étoit  là,  car  fes  envois  dans  TltaKe  ôc  le 
Levant  font  aujourd’hui  très-bornés.  Les  commu- 
nications de  Lyon  avec  l’Allemagne , font  rompues 
depuis  long-temps  , & vingt  mille  ouvriers  font  reftés 
f^s  pain  dans  cette  ville , d’où  les  commiffionnaircs 
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de  Francfort  tirolent  autrefois  une  quantité  conC- 
dérable  de  marchandifes.  Jugez  de  Tétât  déplorable 
de  Lyon,  aujourd’hui  que  nos  relations  commer- 
ciales avec  TEfpagne  ont  cefle.  La  guerre  a brifé 
tous  les  métiers  qui  nourriflbient  dans  cette  ville 
foixante  mille  ouvriers. 

Rouen  n’offre  pas  un  tableau  moins  affligeant.  En 
général , on  s’intéreffe  peu  à cette  ville  , parce  qu’on 
la  réputé  ariftocrate.  On  devroit  au  contraire  chercher 
les  moyens  d’adoucir  fes  malheurs;  car  on  attachera 
plus  d’hommes  à la  révolution  par  des  bienfaits  que 
par  des  vexations.  Toutes  les  villes  manufaâuricres 
ont  plus  ou  moins  reffenti  les  effets  de  la  guerre. 
Laval , dans  le  département  de  la  Mayenne , Pon- 
tivy  dans  le  Morbihan,  Loudéac , Ufel , Quintin, 
Montcontour , dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord  , toutes  ces  villes  n’étoient  floriffantes  que  p^ 
la  fabrication  de  leurs  toileries  qui  paffoient  en  jEf- 
pagne.  Aujourd’hui  leurs  travaux  vont  cefler  : auffide* 
mouvemens  s’y  manifeftent,  & Tariftocratie  les  fait 
fervir  à fa  caufe.  Si  plufieurs  villes  manufadurière» 
fe  font  encore  foutenues,  c’eft  que  les  étrangeiü 
ont  mieux  aimé  fe  payer , dans  nos  échanges  ref- 
pedlfs , avec  des  marchandifes  qu’avec  des  affignats. 
C’efl:  auffi  parce  que  l’habillement  de  nos  troupe* 
a exigé  une  immenfe  fabrication  de  draps  ; mais  02 
fent  affez  que  ce  mouvement  donné  à Tindufirie  , 
doit  un  jour  s’arrêter,  ôc  l’on  ne  voit  avec  douleur 
dans  le  lointain , que  Tinadion  des  manufadures 
& la  misère  des  ouvriers. 

Combien  cette  pofition  ne  doit-elle  pas  s’aggraver 
encore  par  la  guerre  maritime!  Il  efl:  des  politiques 
qui  penfent  que  nous  devons  abandonner  momen- 
tanément nos  colonies.  Quelque  parti  qu’on  prenne, 
il  eft  certain  que  nos  communications  avec  elles  font 


interrompues  , 6c  cet  état  de  chofes  eft  un  coup 
mortel  porté  à tous  les  genres  d’induftrie  qui  s’en- 
tretenoient  de  Téchange  continuel  de  nos  marchan- 
difes  avec  les  denrées  des  colons,  Ôc  de  l’échange 
de  ces  denrées  avec  les  matières  premières  des  autres 
pays. 

On  ne  peut  pas  calculer  les  évcnemens  de  cette 
guerre.  La  France  doit  compter  fur  Tes  marins  comme 
llir  Tes  foldats  ; mais  , fi  nous  avons  pour  nous  le 
courage,  nos  ennemis  ont  pour  eux  le  nombre  de 
leurs  vaiifeaux.  Je  fais  tout  ce  qu’on  peut  atten- 
dre des  efforts  d’une  grande  nation,  luttant  con- 
tre la  tyrannie  , ôc  de  l’idée  où  font  nos  foldats 
qu’ils  font  delhnés  à affranchir  l’Europe  ; mais  je 
n’en  fuis  pas  moins  perfuadé  que,  dès  le  moment 
où  nous  aurons  dans  la  Méditerranée  une  efcadre  enne- 
mie, toutes  nos  relations  commerciales  avec  les  peu- 
ples feront  rompues  au  midi  comme  elles  le  font  an 
nord.  Alors  nous  ferons  abandonnés  à nous-mêmes;  il 
ne  faudra  plus  compter  fur  des  importations  pour 
accroître  nos  jouiffances  » ou  pourvoir  à nos  befoins,  ni 
fur  des  exportations  pour  faire  valoir  notre  terre  6c  nos 
manufactures.  Boyer  Fonfrède  l’a  bien  dit  : les  guerres 
.maritimes  coupent  toutes  les  veines  au  commerce. 
Voyez  fi  la  République  peut  foutenir  cet  état  plus 
d’un  jour,  6c  puifqn’il  doit  arriver,  affurez  - vous 
d’avance  les  moyens  d’y  remédier. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  recrutement  des  troupes 
6c  nos  armemens  en  coinfe  enlèvent  des  villes  tous 
ceux  que  Finadion  des  manufadures  va  laiffcr  fans 
travail.  Trois  cent  cinquante  mille  hommes  prendront 
parti  fur  terre  ou  fur  mer;  mais,  vous  en  hdlût-il 
- un  nombre  trois  fois  plus  grand , & fufilez  - vous 
réduits  à la  nécefiité  de  forcer  les  enrôlemens  , ( ce 
qui  n arrivera  jamais , car  le  patriotifme  n’eft  pas 


éteint  dans  îe  coeur  des  Français) , i!  ref?  croit  toujours 
des  miférables  dans  les  villes  manufaduiières. 

En  effet , tous  les  hommes  ne  font  pas  egalement 
propres  au  métier  des  armes  & au  fei  v:ce  de  la  mer. 

Au-deffus  de  quarante  années,  la  vie  des  camps 
ou  des  vaiffeaux  eff  infoutenabie.  Beaucoup  d’ou^ 
vriers , dans  les  fabriques,  ont  atteint  Cet  âge,  Sc 
ils  ne  peuvent  faire  que  deux  ebofes,  conduire  une 
navette  ou  creufer , au  befoin,  la  terre.  îi  eff  encore 
une  foule  d’hommes  que  leur  organiiâtion  exclut 
du  métier  des  armes , âc  qui  font  très-propres  d’ail- 
leurs à tout  autre  travail.  Dans  cette  clafie  il  faut 
comprendre  les  jeunes  élèves  & les  ouvriers  des 
fabriques.  Enfin  , combien  n’y  a-t-il  pas  de  citoyens 
qui , forcés  de  pourvoir  à la  fubfiftance  de  leur  fa- 
mille, ne  peuvent  s’en  féparef  ! L’amour  de  la  patrie 
fait  qu’un  homme  s’oublie  lui  - même  ; mais  il  ne  fe 
livre  pas,  fans  frémir,  à l’idée  de  laiffer  dans  le  be- 
foin une  femme  ôc  des  enfans.  Il  ne  faut  donc  pas 
croire  qu’avec  la  paye  donnée  à nos  foldats , nous 
attirions  dans  nos  armées  beaucoup  de  pères 
de  famille  ; nous  ne  devons  même  pas  le  defirer. 
Voilà  donc  une  nombreufe  quantité  d’ouvriers  à la 
fubfiftance  defquels  il  faut  pourvoir  en  leur  donnant 
du  travail.  Je  prévois  que  la  guerre  maritime  fera  plus 
funefte  à nos  manufadures  que  ne  le  fut  le  fyftême 
de  Law.  A cette  époque,  dix  mille  ouvriers  déref- 
pérés  forlirent  de  la  feule  ville  de  Lyon  j 5c  fe  ré- 
pandirent dans  les  bois.  Le  gouvernement , àuteu 
de  leurs  mauxj  leur  fît  donner  la  chaffe  comme  à 
des  bêtes  fauves.  Pour  nous,  fi  telle  eft  l’influence 
de  la  guerre , que  cinq’cent  mille  ouvriers  manquent  de 
pain  3 nous  devons  leur  tracer  des  travaux  pour 
qu’ils  vivent  de  qu’ils  béniffent  la  révolution. 

A3 


Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  la  culture  des 
campagnes  va  manquer  de  bras  ^ parce  que  vous 
ouvrirez  des  travaux  publics.  Si  les  champs  ont 
perdu  trois  cent  mille  hommes^  la  feule  caufe  en  eft 
dans  l’amour  de  la  patrie.  La  France  donna  le  fignal 
de  la  détreffe,  & les  agriculteurs  abandonnèrent  leur 
charrue.  Je  ne  doute  pas  que  le  nouvel  appel  n’en 
attire  encore  fous  nos  drapeaux.  Mais  ^ lorfque  vous 
tranfportercz  des  atteliers  au  milieu  des  champs , lorl- 
que  vous  les  multiplierez,  en  les  diftribuant  avec 
fagefle,  alors,  loin  de  diminuer  la  population  des 
campagnes,  vous  l’augmenterez  au  moins  momen- 
tanément J puifque  vous  y porterez  les  hommes 
inoccupés  des  villes.  Ne  croyez  pas  que  le  labou- 
reur abandonne  fes  moiffbns  ou  fes  vendanges  pour 
venir  dans  les  chantiers  publics  ; ces  travaux  ne 
feront  pour  lui  qu’un  fupplément  au  travail  de  la 
culture  , Sc  j fous  ce  rapport  j ils  ne  pourront  qu’être 
très-utiles  aux  campagnes  ^ au  lieu  ae  leur  être  pré- 
jüdiciables.  D’ailleurs , vous  pouvez^  par  une  mefurc 
(impie  J empêcher  cette  défertion  ^ Sc  même  faire 
fervir  aux  opérations  faciles  de  la  culture  les  hommes 
de  vos  atteliers;  il  vous  fuffit  de  décréter  qu’aux  époques 
des  récoltes , les  travaux  publics  feront  ralentis  j 
îe  fâlaire  des  ouvriers  diminué , Sc  que  même  tout 
ouvrage  fera  fufpendu , fi  les  adminiftrations  locales 
le  jugent  néceflaire  pour  le  bien  des  campagnes. 
Par  cette  loi,  le  laboureur  fera  rendu  à fon  champ  j 
Sc  vous  retiendrez  les  autres  ouvriers  au  village,  par 
ia  certitude  que  les  chantiers  feront  rouverts  après 
les  moifibns  ou  les  vendanges. 

Je  fais,  Repréfentans , que,  lorfqu’on  vous  parle 
de  travaux  extraordinaires^  vous  êtes  arrêtés  par 
la  penfée  défolante  que  le  tréfor  national  ne  peut 
y fuffire.  Rafiurez-vou*  t mon  projet  n’eft  pas  de 
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détourner  de  la  deftination  facrée  de  la  guerre  les  rî- 
chefTes  de  la  République.  Je  viens , au  contraire  ^ 
vous  préfenter  de  nouvelles  propriétés.  Vous  avez 
des  terres^  des  maifons  ^ des  meubles  ; mais  vous 
ne  vous  êtes  emparés  d’aucune  idée  utile  pour  créer 
de  nouveaux  domaines  nationaux.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  vous  pouvez  j par  tel  établiffement  > ou- 
vrir au  commerce  des  routes  plus  aifées  ^ Sc  dimi- 
nuer ^ à l’avantage  du  confommateur , le.prix  de& 
denrées.  Si  vous  faites  gagner  des  millions  au  com- 
merce 5 pourquoi  le  commerce  ne  vous  paieroit- 
il  pas  un  droit  qui  vous  indemnifât  de  vos  avances , 
â:  qui  fût  même  , pour  le  tréfor  national,  une  nou- 
velle füurcc  de  richefles  ? Ce  font-là  des  établiflemens 
que  fappelle  à bon  droit  des  propriétés  nationales  , 
éc  je  penfe  que , s’il  faut  émettre  une  nouvelle  fomme 
d’affignats  pour  leur  prompte  exécution,  il  n’y  a 
pas  à balancer  ; car  leur  hypothèque  repofera  fut 
ces  établiflemens  mêmes,  & celte  opération  n’empê- 
chera pas  de  réalifer  le  syftême  de  revirement  par 
lequel  on  fe  propofe  de  diminuer  la  maflTe  desafiignatf 
en  circulation. 

Lorfque  Louis  XIV  fit  creufer  le  canal  du  Lan- 
guedoc , les  lumières  fur  le  commerce  n’étoient 
pas  auffi  répandues  qu’elles  I©  font  aujourd’hui. 
Croyez  - vous  cependant  qu’il  ne  fe  fût  pas  trouvé 
des  compagnies  qui  euflent  fait  l’avance  des  fept 
millions  que  Louis  XIV  donna  pour  ce  fuperbe  ou- 
vrage , à la  feule  condition  de  percevoir , à leur 
profit,  un  droit  de  quatre  deniers  par  lieue  fur  cha- 
que quintal  , tel  qu’il  a été  établi  en  faveur  de  la 
famille  Riquet  ? Eh  ! penfez-vous  que  des  aélions  fut 
ce  canal  j ou,  fi  vous  voulez  , des  afllgnats  hy- 
pothéqués fur  cette  belle  propriété,  n’euflent  pas 
facilement  circulé,  accrédités  par  la  confiance?  Nous 
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pouvons  prendre  l’un  ou  l’srutre  de  ces  moyens; 
mais  je  préfère  rénaiffion  d’une  fomme  défèrminée 
d’affignats , d’abord,  parce  que  cette  fomme  feroit 
peu  confidéfable , ôc  fon  émidion  tellement  gra- 
duée 5 qu’elle  n’influeroit  en  rien  fur  les  tranfadions 
du  commerce  à le  prix  des  denrées  , Sc  enfuite 
parce  que  ces  travaux  utiles  feioient  ouverts  à l inf- 
tant , de  manière  que , dans  une  année , la  Répu- 
blique en  reflenliroit  déjà  les  avantages. 

Je  donnerai  ailleurs  de  plus  amples  détails  fur 
cette  ©pération  financière.  Je  dois  d’abord  vous  faire 
connoître  quels  travaux  peuvent  fonder  la  profpérité 
de  la  République. 

Paris  â beaucoup  fouffert  dans  la  révolution  : vous 
pouvez  rétablir  Ton  induftrie , en  failant  exécuter  le 
canal  de  Dieppe.  Deux  projets  ont  été  préfentés  : je  ne 
parlerai  pas  de  celui  du  citoyen  Brûlée  , parce  qu’il  n’a 
Jamais  été  calculé.  Il  n’en  efl:  pas  de  même  du  canal 
du  citoyen  Lemoine  : les  travaux  préparatoires  en 
«nt  été  faits  à fes  frais,  La  poffibilité  de  fon  exé- 
cution eft  démontrée;  ôc  j’aime  à voir,  fur  les  plans 
infiniment  exads  levés  par  l’ingénieur  Capron,  une 
nouvelle  communication  s’ouvrir  au  pied  de  l’obé- 
lifque  qui  remplace  les  tours  de  la  Baftllle  , ôc  fe 
prolonger  à travers  les  plus  belles  campagnes,  jiif- 
qu’au  port  de  Dieppe.  Il  faut  vingt  jours  pour  con- 
duire, par  la  Seine  , du  Havre  - de  - Grâce  à Paris 
les  produdions  du  Nord  : on  les  recevra  par  le 
canal  en  trois  jours,  ôc  la  place  de  la  Bafliile  de- 
viendra le  marché  du  commerce. 

Les  Alfemblées  conftituante  Ôc  légiflative  fe  font 
occupées  d’un  autre  projet  de  canal,  pour  la  jondion 
du  Rhin  au  Rhône.  Les  obfervations  de  deux  ingé- 
nieurs en  ont  démontré  la  poffibilité  ;Lequinio  en  a 
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fait  connoître  les  avantages  clans  un  rapport  in- 
térefTant,  , fi  ce  bel  ouvrage  n’efi  pas  exécuté, 
il  ne  faut  peut  ' être  rattribuer  qu’à  notre  in- 
différence pour  toutes  les  idées  écononniques.  Il 
efl:  afîez  fingulier  que  ce  foit  la  guerre  qui  nous 
conduife  à nous  occuper  enfin  des  grands  moyens 
de  profpérité  publique.  Je  viens  remettre  fous 
vos  yeux  ce  projet  de  jonéfion  du  Rhin  au 
Rhône;  m.ais  je  vous  propofe  , en  même -temps, 
d’établir , fur  les  rives  gauches  de  ces  fleuves  , un 
canal  latéral’,  qui  ferve  à faire  remonter  les  marchan- 
difes,  tandis  que  , fuivant  le  cours  des  eaux  , d’autres 
marchandifes  feront  portées  dans  une  diredion 
contraire. 

Alors  vous  aurez  véritablement  ouvert  une  navi- 
gation intérieure  entre  la  mer  Méditerranée  ô:  la 
mer  d’Allemagne,  aduellement  féparées  par  une  in- 
tervalle immenfe  , puifque  les  vailfeaux  qui  portent 
au  nord  les  marchandifes  du  midi  & les  produc- 
tions du  levant , ont  à traverfer  la  mer  Méditerranée, 
à débouquer  le  détroit  de  Gibraltar  Sc  à contourner 
toute  i’Efpagne , le  Portugal  Ôc  la  longue  étendue 
des  côtes  de.France,  que  baignent  les  m.ers  de  Gaf- 
cogne  , du  Finiftère  ôc  de  la  Manche.  Alors  , les  mar- 
chandifes  du  midi  remonteront  par  le  canal  latéral 
du  Rhône  , depuis  Arles  jufqu’à  Lyon  ; elles  feront 
enfuite  tranfportées  fur  les  eaux  tranquilles  de  la 
Saône  Sc  fur  le  Doubs , où  elles  trouveront  le  canal 
de  jondion  qui  les  conduira  dans  le  Rhin  ; Sc  par 
ce  fleuve  , elles  pourront  paiïcu*  à Mayence  , en 
Allemagne,  en  Hollande,  jufqu’à  l’embouchure  de  la 
Meufe  , Sc  même  jufqu’à  Amfferdam. 

Repréfentans  , ce  projet  efl  digne  de  fixer  votre  at- 
tention. Permettez  que  je  rende  dans  la  tribune  na- 
tionale un  hommage  à fon  auteur,  car  ü ne  m’ap- 
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partient  pas  ; il  eff  au  citoyen  Couëdic , déjà  connu 
par  plufieurs  ouvrages  économiques , âc  dont  les  idéef 
heureufes  ont  été  plus  d’une  fois  adoptées  par  les  af- 
femblées  conftituante  âc  légiflative.  Je  dois  à fon 
amitié  l’idée  de  ces  canaux  latéraux  ; j’en  ai  fenti 
les  avantages  ; je  vais  bientôt  vous  les  développer. 
Mais,  auparavant,  je  dois  vous  parler  du  canal  de 
Paris. 

Cette  ville , par  fa  pofition  dans  l’intérieur  des 
terres  ôc  le  nombre  prodigieux  de  confommateiirs 
qui  y font  réunis  , s’approvifionne  difficilement. 
Plus  les  obftacles  font  multipliés  , plus  la  cherté 
des  vivres  eft  grande , 6c  plus  la  crainte  de  la  difette 
agite  les  efpriis.  De  là  ces  pétitions  infenfées  fur  les 
fubfiflances , lues  à la  barre  de  la  convention  natio- 
nale. Il  eft  à remarquer  que  c’eft  dans  la  ville  la  plus 
întéreffée  à la  libre  circulation  des  grains  , puifqu’elle 
lî’a  pas  de  territoire  , de  que  par  conféquent  elle  man- 
queroit  de  nourriture  , fi  les  départemens  voifins  en- 
travoient  cette  circulation , que  font  nés  les  fyftêmcs 
les  plus  dangereux  fur  les  approvifionnemens  par  la 
force,  ou  fur  la  taxe  des  grains?  On  ne  peut  attribuer 
ce  délire  qu’à  deux  caufes  , à des  fuggeftions  perfides 
ou  à la  crainte  de  la  famine.  N’y  eût-t-il  que  cc 
dernier  motif , vous  aurez  toujours  à craindre  qu’un 
homme  adroit , s’emparant  des  terreurs  populaires  , 
ne  les  tourne  un  jour  au  profit  de  la  tyrannie  contre 
la  liberté.  Ouvrez  donc  des  canaux  qui  fafîent  cir- 
culer par- tout  l’abondance.  C’eft  un  moyen  de  ga- 
rantir la  conftitution  que  le  peuple  va  fe  donner  , 
bien  plus  sûrement  que  par  la  force  des  armes;  car 
les  peuples  heureux  ne  font  jamais  inquiets , Ôc  les 
ufurpateurs  ne  fe  montrent  pas  là  où  la  profpérité 
publique  ne  permet  pas  de  defirer  des  changemens. 
Le  canal  de  Paris  à Dieppe  prendra  fa  naiflancc. 
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ainfi  que  je  Faî  dît , à la  place  de  la  Baflille , paf^ 
fera  par  Saint  - Denis , Ôc  tombera  dans  TOife  entre 
Pontoife  Sc  Tlfle-Adam.  Il  reprendra  fon  cours  au- 
deffus  de  Saint -Leu  jufqu’à  Beauvais , où  il  fera  établi 
un  baflin.  De-là , ce  canal  prendra  la  diredion  de 
la  rivière  d’Avelon , s’approchera  de  Gournay , ^ tra- 
verfera  les  marais  du  pays  de  Bray , jufqu’à  Forges 
où  fe  trouve  le  point  de  partage.  Il  paflcra  enîuito 
par  Neuchâtel  & entre  les  deux  communes  d’Arques 
& d’Archelles,  & viendra  communiquer  en  ligne 
droite  au  port  de  Dieppe  , où  les  travaux  font  com- 
mencés, 

Dieppe  fera  le  point  de  communication  avec  la 
mer , & ce  port  deviendra  tou t-à- la- fois  le  grenier 
de  Paris  de  l’entrepôt  général  de  fon  commerce.  Les 
tranfporls  d’une  ville  à l’autre  fe  feront  dans  trois 
jours , au  lieu  qu’il  en  faut  vingt  par  la  voie  tor- 
tueufe  de  la  Seine.  Alors  le  prix  des  denrées  dimi- 
nuera , de  c’eft  i ce  terme  que  nous  devons  afpirer 
pour  le  bonheur  d’une  ville  à qui  la  révolution  fem- 
ble  n’avoir  laiffé  que  des  agitations  de  la  misère. 

Paris  avoit  un  commerce  de  luxe  confîdérable  ; ii  a 
totalement  difparu.  On  comptoit  dans  fon  fein  quinze 
mille  ouvriers  employés  à des  ouvrages  d’orfèvrerie  : 
cette  fource  de  travail  efl:  tarie.  D’autres  trouveront 
que  c’eft  un  bien , parce  que , dans  leur  fyftême  , il 
laut  bannir  des  républiques  le  luxe  de  les  arts  ; pour 
moi,  je  verrai  toujours  un  grand  mal  dans  une  ré- 
forme qui  îaifferoit  en  France  cinq  millîoas  d’hommes 
fans  pain.  C’eft  une  étrange  erreur  de  vouloir  rétrécir 
les  grandes  villes  de  de  croire  que  les  hommes  chaftes 
des  atteJiers  iront  s’établir  dans  les  champs.  Ah  ! fans 
doute  , fi  nous  étions  fur  une  terre  neuve  5 comme 
les  jéfuites  dans  le  Paraguay  , je  voudrois  n’y  voir 
bâtir  que  des  villages.  Mais  ^ fur  le  fol  de  la  France^ 


où  de  grandes  villes  exiftent  depuis  des  fiècles, croyez 
Qu'ou  ne  parviendra  pas  à diminuer  leur  étendue  ou 
leur  population  endctruifant  leurs  manufadures,mais 
feulement  qu’on  les  rendra  plus  miférables  ôc  les 
hommes  plus  pervers  , parce  qu’on  leur  fera  une  né- 
ceilité  du  brigandage. 

rcut  notre  lyfteme  d’économie  politique  doit  ten- 
dre aujourd’hui  à ce  but  : empêcher  le  refluementdans 
les  villes  des  hommes  des  campagnes,  en  rendant  celles- 
ci  plus  heureufes,  mais  confeiver  auffi  l’adivité  des 
villes  , de  peur  qu’elles  ne  fe^ dévorent  elles-mêmes  , 
êc  ne  dévorent  auffi  les  campagnes.  Loin  donc  de 
defirer  que  Paris  perde  à jamais  fes  manufactures  bril- 
lantes , fes  arts  Sc  fon  commerce  de  luxe , qui  ren- 
cioient  l’étranger  tributaire  de  notre,  goût , je  dis  que 
nous  devons  encourager  tous  les  genres  d’indullrie. 
i^iUrefois,  c’étoit  la  cour  qui  entretenoit  l’abondance 
dans  Paris;  il  faut  aujourd’hui  que  ce  foit  la  mer^les 
canaux  êc  le  travail.  On  a toujours  cherché  à rendre 
les  hommes  meilleurs  ; voiilez-vdhs  y parvenir  , oc- 
cupez-vous à les  rendre  plus  heureux. 

Une  feule  penfée  m’a  afîligé  dans  la  recherche  que 
j’ai  faite  des  avantages  de  ce  canal  ; c’eft  que  la  ville 
de  Rouen  doit  perdre  à fon  excculion  , puifqu’elle 
ceffera  d’être  le  lien  de  communication  entre  Paris  Sc 
la  mer.  Il  eft  deux  moyens  de  lui  faire  oublier  cetiÆ 
perte  , Sc  je  les  adopte  tous  les  deux.  Le  premier 
confiile  à lui  donner  un  canal  particulier , qui,  du  point 
de  partage  à Forges  , fuivra  le  cours  de  la  rivière 
d’Aiîdelle , par  Fleury,  le  Pont  St.-Pierre,  Roniilli , 
Igouville,  jufqu’au  deffus  du  Pont  St. -Guen,  vis-à- 
vis  le  village  d'Oyffel  , où  ce  canal  fe  joindra  à la 
Seine.  Le  fécond. nioyen  eft  de  s’occuper  enfin  de  la 
navigation  de  ce  fleuve  à fon  embouchure.  Je  fuis 
toujoursplus  affligé  de  l’état  où  l’on  a lailféle  Rhône 


ô:  la  Seine  , qui  pouvoient  éU’c  fi  utiles  au  commerce 
intérieur.  Ce  dernier  fleuve  chafrie  des  bouts  5c  des 
fables,  que  le  reflux  de  la  mer  retient  à Quillebœûf. 
C’efl:  une  opération  des  eaux  qui  reflèrrent  leurs  bor- 
nes , tandis  qu’ailleurs  elles  creufent  êc  s’avancent  dans 
les  terres.  Il  ell  temps  enfin  qu’on  s’occupe  des 
moyens  d’y  remédier;  Sc  on  le  doit  d’autant  plus  que, 
dans  des  circonflances  malheureufes,  la  Seine  devien- 
droit  l’afyie  de  nos  flottes. 

Je  pafTe  à l’examen  des  travaux  qui  font  à faire  pour 
joindre  le  Rhône  au  Rhin. 

La  première  l'gnede  communication  entre  ces  deux 
fleuves  , efl  la  Saône.  Cette  rivière,  paifiblc  dans  fon 
cours  , n’oifre  aucun  obflade  éàla  navigation,  depuis 
Lyon  jufqu’à  fon  confluent  avec  îe  Doubs. 

Là  commence  la  fecorjde  ligne  de  communication 
par  le  Doubs,  qui  paiiè  à Dole  , Befançon  , Beaune  , 
ôc  s’avance  jufqii’au-deflbus  de  la  principauté  de 
Mont-Beillard.  Le  Doubs,  autrefois  navigable,  a ceffé 
de  l’être  par  des  digues  qui  ont  bien  un  objet  d’uti- 
lité , puifqu’elles  dirigent  les  eaux  dans  des  iiflnes  ,, 
mais  qui , conRruites  fans  art  , annoncent  aux  con- 
noifleurs  que  la  fcience  de  la  direéLon  des  eaux,  fhy- 
draulique  n’a  pas  fait  parmi  nous  les  mêmes  progrès 
qu’en  Italie.  îly  a deux  projets  pour  rétablir  cette  na- 
vigation : celui  du  citoyen  Lachlche , ingénieur  mi- 
litaire conflfle  à furprimer  les  digues  5c  à donner  aux 
ufines  un  autre  moteur(i).  Le  citoyen  Bertrand,  in- 


( I ) Le  citoyen  Lachi^liê  eft  l’aurenr  du  projet  de  canal  pont 
la  jonâion  dn  Doubs  à l’HI.  Le  point  de  parta're  qu’il  a trouvé  eft 
dans  une  pofîtion  admirable  ; c’étoit  tout  à- la- fois  un  canal  & une 
ligne  de  fortification  qn  il  avoit  le  projet  de  conftmire.  Le  citoyen 
Lachiche  a dû  faire  de  grandes  dépenfes  pour  les  nivellemens  j 
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génîeur  des  ponts  ôc  chauflees , veut  au  contraire 
conferver  !es  ouvrages  de  Tart , ôc  faciliter  la  navi- 
gation du  Doubs  par  le  moyen  des  éclufes  & du 
rehaufTement  des  digues.  Ce  dernier  plan  répareroit 
les  fautes  de  Fart  par  les  refTouices  de  Fart,  5c  ne 
dérangeroit  aucun  dès  travaux  qui  fe  font  fur 
les  bords  de.  cette  rivière.  Je  ne  prononce  cependant 
point  entre  ces  deux  fyftêmes  ; il  me  fuffit  de  prouver 
que  le  Doubs  deviendra  facilement  navigable. 

Après  cette  rivière  , au-deflbus  de  Mont-Beillard  , 
vient  le  canal  de  jondion  qui  forme  la  troifième  U- 
gne  de  navigation.  Ce  canal  n’aura , dans  tpute  fon 
étendue , que  vingt  lieues , depuis  le  point  où  le 
Doubs  fe  replie  à la  frontière  de  Mont-Beillard  juf- 
qu’à  la  rivière  d’Ill , auprès  de  Colmar  ; on  abré- 
geroit  cette  diftance  en  faifànt  pafîer  le  canal  fur  le 
territoire  de  Mont-Beillard  & fur  celui  de  Mulhaufen. 

Un  décret  du  corps  îégiflatifjdu  2S  mai  dernier,  avoît 
chargé  le  pouvoir  exécutif  de  négocier , avec  leurs 
gouvernemens , la  faculté  de  faire  lever  les  plans  Ôc 
de  concerter  le  mode*  êc  les  conditions  du  tranfit. 
Les  négociations  ont  été  entamées,  mais  elles  ont 
marché  avec  cette  lenteur  qui  eft  le  caradèrc  propre 
des  difcuffions  diplomatiques.  Un  mot  doit  les  faire 
terminer  : Mont-Beillard  Sc  Mulhaufen  ont  tout  à ga- 
gner dans  Fexécûtion  du  canal  ; il  faut  que  le  conleil 
exécutif  demande  à leurs  gouvernemens  une  explica- 
tion définitive  , Sc  qu’en  cas  de  refus  ou  de  retard , il 
donne  des  ordres  pour  que  le  canal  foit  dirigé  de 
manière  à ne  pas  toucher  au  territoire  de  ces  deux 
états.  Le  travail  en  fera  plus  Jong , mais  fon  fuccès 
n’en  fera  pas  moins  certain. 


mais  heureux  du  bonheur  que  fon  canal  doit  opérer  en  France  , 
il  a tefufé  toutes  les  récompenfes  qui  lui  ont  été  offertes  par  le« 
Affetnblées  Goûftituante  Sc  Légiflative, 
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Enfin,  après  le.  canal  de  jonâîon  , vient  la  rivière 
dlll qui  pafle  par  Colmar  , Scheleftat  , & va 
jeter  dans  le  Rhin  à Strafliourg.  C’eft  la  cinquième 
ôc  dernière  ligne  de  communication. 

Les  avantages  de  la  jonèlion  du  Rhin  au  Rhône 
font  incalculables  ; il  faut  pourtant  convenir  que  la 
difficulté  dé  remonter  ces  deux  fleuves , à caufe  de 
la  rapidité  de  leurs  eaux,  laifferoit  encore  beaucoup 
à dehrer  aux  commerçans,  qui  auroient  bien  la  facilité 
de  faire,  defccndre  leurs  marchandifes,  mais  qui  pour 
les  porter  de  l’embouchure  du  Rhône  à Lyon , ôc  des 
diverfes  villes  de  l’Allemagne  ou  des  frontières  de 
France  à Strasbourg , feroient  forcés  de  fe  fervir  de 
la  voie  difpendieufe  du  roulage. 

Le  moyen  d’obvier  à cet  inconvénient  , eft  de 
creufer  un  canal  de  navigation  , latéral  aux  deux 
rives  gauches  du  Rhône  & du  Rhin.  C’eft  le  projet 
du  citoyen  Couëdic. 

Le  canal  du  Rhône  partira  de  la  ville  d’Arles,  Sc 
fe  prolongera  jufqu’à  Lyon.  Dans  certains  endroits, 
il  ne  fera  pas  à trente  toifes  de  ce  fleuve  ; dans  quel- 
ques autres  il  s’en  éloignera  de  quatre  ou  cinq  cents 
toifes,  pour  éviter  les  montagnes,  ou  fe  rapprocher  des 
villes.  Ceux  qui  ont  navigué  furie  Rhône,  Sc  parcouru 
fes  rives  , ne  douteront  pas  de  la  facile  exécution  de 
ce  canal  fur  un  fol  dont  le  niveau  change  rarement , 
qui  n’offre  prefque  que  des  terres  à enlever,  Sc  qui  , 
arrofé  de  plufieurs  rivières,  fournira  des  prifes  abon- 
dantes d’eau,  fans  exiger  beaucoup  d’éclufes. 

La  ville  d’Arles , où  ce  canal  prendra  naiffance,  ell 
bâtie  fur  la  branche  principale  du  Rhône,  à fept  lieues 
de  diftance  de  la  mer.  La  navigation  à l’embouchure 
de  ce  fleuve  n’efl:  pas  facile  dans  tous  les  temps;  c’cfl 
encore  la  faute  des  hommes , car  avec  quelques  tra- 
vaux on  pouvoit  la  rendre  sûre  <5c  commode.  L’af*- 
femblée  conftituantc  avoit  affedé  quelques  fonds  à 
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cet  objet;  on  ne  les  a pas  employés,  parce  que  leur 
infiiffifance  a été  reconnue;  je  ne  fais  même  s’il  eft 
encore  polTible  de  remédier  aux  atterriffemens  du 
Rhône.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’intérêt  du  commerce  fol-' 
licite  que  la  ville  d’Arles  communique  direétement 
avec  Marfeille , par  un  canal  qui  fe  confondra  dc.ns 
l’étang  de  Berre  ôc  du  Martigues  , ôc  viendra  former 
un  nouveau  port  au  delTousdu  Lazareth.  Cette  branche 
de  jondion  n’offre , pour  ainû  dire , qu’une  ligne 
droite;  elle- donnera  cours  aux  eaux  des  marais  qui 
infedent  ces  belles  contrées  ; elle  ouvrira  des  dé- 
bouchés à leurs  falines  ; elle  portera  l’abondance  Sc  la 
profpérité  dans  les  villages  ruinés  par  la  mortalité  des 
oliviers,  Arles  deviendra  floriffante  comme  Marfeille. 
Ah  ! qu’elle  le  devienne,  elle  a tant  fouffert  pour 
la  liberté  ! 

Quant  au  canal  qui  doit  accompagner  la  rive 
gauche  du  Rhin  , fon  étendue  feroit  peu  confidé- 
rable,  s’il  devoit  finir  aux  confins  de  notre  territoire. 
Strasbourg  Sc  Landau  ferolent  fes  deux  points 
extrêmes.  Mais  les  pays  que  baigne  le  Rhin  , font 
auffî  appelés  à la  liberté  , Sc  foit  que  nous  y trou- 
vions des  frères  , ou  feulement  des  qliiés , leur 
intérêt  leur  dira  de  prolonger  le  canal  du  lieu  où  nous 
nous  ferons  arrêtés , jufqu’au  Zuiderzée.  C’eft  une 
pierre  d’attente  qu’il  faut  pofer  pour  la  félicité  des 
peuples. 

Les  tyrans  dont  le  fyftême  étoit  de  divifer  les 
hommes , n’aimoient  pas  à voir  ouvrir  des  commu- 
nications qui  les  rapprochoierit  : 


leurs  relations  feront  intimes,  plus  leur  indépendance 
fera  confolidie.  D’autres  ont  p-^nfé  que  la  liberté  avoit 
befoiii  de  le  retranchtr  dans  les  montagnes,  Sc  de 


rendus  à la  liberté  , ont  befoin 


s’entourer 
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s’entourer  des  mers.  J’efpère  qu’elle  existera  auffi 
dans  nos  plaines,  fi  nous  y attachons ies  hommes 
par  des  joirflances  , Je  fi  nous  les  mettons  en  relation 
par  des  canaux.  '> 

Ouvrez  donc  les  canaux  que  je  vous  piopofe, 
& vous  n’aurez  plus  en  France , de  nord  <5c  de  midi. 
Toutes  ces  contrées  vontfe  toucher  ; toutes  leurs  pro- 
dudions  vont  le  confondre.  Marfçille  commüniquera 
avec  Arndordan  , & tandis  que  les  flottes  marchandes 
parcourent  .à  peine  dans  trois  mois,  les  mers  qui 
réparent  ces  deux  villes,  à travers  Us  tempêtes  de  la 
Zvîanche  ôc  du  Golfe  de  Lyon  ; dans  trente  jours 
nous  pourrons  échanger , "par  ces  communications 
intirieures  , les  produàionsdu  Levant  & de  l’Egypte, 
contre  les  marchandifes  de  Ceylan,  dés  Moluques, 
êc  du  Tap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  Rhône  J dans  Ta  courfe  depuis  Lyon  jufqu’à 
la  Méditerranée , enrichit  plus  de  foixante  villes  ou 
villages;  le  canal  latéral  ’à  ce  fleuve  en  enrichira 
foixante  autres.  Avignon,  que  fa  pofition  Sc  les  eaux 
de  Vauclufe  appellent  à devenir  mamifaéliirière , en 
retirera  les  plus  grands  avantages.  Lyon  qui  s’agite 
parce  qu’elle  efl  .maiheureufe  , fera  le  centre  du 
commerce  intérieur  de  la  Prépuhlique , Jc.de  cette 
ville  jufqii  à Verdun,  la  Saône  répandra  par-tout  de 
nouveaux  bienfaits  qui  feront  le  réfultat  d’une  navi- 
gation plus  fréquentée.  Les  rives  du  Doubs  confer- 
veront  leurs  ufines , tandis  que  cette  rivière  deviendra 
navigable.  Peut-êue  auffi  Emdra-t-il  lui  donner  mn 
canal  latéral,  à caufe  du  cours  de  fes  eaux  un  peu 
trop  rapide  pour  une  navigation  afeendante  ? Ce 
fera  une  nouvelle  fourçe  de  profpérité  pour  les  cam- 
pagnes. 

Les  départemens  du  Jura  , de  la  Côte-d’Or  , du 
Doubs,  de  la  Haute-Saône  , du  Haut- Rhin  , des 
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Vofges,  Ôc  du  BaS'Rhin,  verront  leur  agriculture, 
leurs  falines  <5c  leurs  fabriques  fioriilantes  par 
le  canal  qui  joindra  le  Doubs  à. la  rivière  de  1111. 
Dans  cts  départemens  font  des  forêts  immenfes  , 
dont  nous  n’avons  jamais  fu  tirer  aucun  partie  parce 
que  nous  avon^  mieux  aimé  recevoir  à grands  frais, 
du  Nord  de  l’Europe,  des  bois  de  conftrudion,  que 
d’ouvrir  des  routes  ou  des  canaux  pour  faciliter 
l’exploitation  de  nos  propres  forêts.  Il  y a même  à 
çet  égard  un  fait  bien  étrange , mais  pourtant  bien 
certain  , c’efl:  que  les  Hollandais  font  acheter  dans 
les  Vofges  des  pièces  de  mâture  qui  leur  coûtent 
douze  livres  le  pied  cube,  & qu’ils  nous  revendent, 
après  les  avoir  tranfportées  chez  eux,  par  le  Rhin  , au 
prix  de  cent  cinquante  livres  le  pied  cube  , fous  le. 
nom  de  bois  de  i’Ukraine  ou  de  la  Livonie. 

Si  Fart  d’exploiter  les  mines  a fait  parmi  nous 
fi  peu  de  progrès,  n’efl:  - ce  pas  encore  parce  que 
nous  n’avons  ouvert  aucune  çommunication  des 
villes  aux  montagnes  ? les  tranfports  font  fi  coûteux 
que  perfonne  n’ole  fe  liyrer  à des  entreprifes  célèbres, 
jufqu’à  préfent , par  de  grandes  pertes.  C’efl:  ainfi  que 
les  fers  des  Vofges,  de  la  Meurthe,  de  la  Mozelle  , 
ne  circulent  prefque  pas  dans  les  départemens  du 
Midi.  Ils  ne  peuvent  foutenir  la  concurrence  avec 
les  fers  étrangers  que  le  commerce  y apporte.  Les 
hommes  qui  connoiflent  nos  richeifes  minéralogiques 
ont  à gémir  de  les  voir  ainfi  abandonnées.  On  nous  cite , 
pour  nous  confoler,  l’exemple  des  Efpagnols  qui  font 
iniférables  avec  leurs  mines  d’or;  mais  les  Efpagnols 
font  prefque  fans  indufirie  , & nous  avons  des  atteiiers 
nombreux  qui  n’attendent  que  des  matières  premières. 
Nos  montagnes  abondent  en  cuivre  . en  plomb , en 
fer,  ôc  nous  en  tirons  chaque  année,,  de  la  Suède 
& de  la  Saxe  J poür  24  millions.  Quand  ferons-nous 
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donc  IiÀS  de  nous  adrefler  aux  nations  étrangères 
pour  leur  achetée  des  méiaux  dont  notre  fol  eit 
couvert?  Si  nos  mines  dtoient  d’or  ou  d’argent  ^ je 
vous  dirois  de  ne  pas  y toucher , car  le  rélultat 
ordinaire  de  ces  foi  tes  d’exploitations  efl;  de  faire 
négliger  les  arts  & la  culture,  fans  lehjuels  on  devient 
bientôt  pauvre  avec  tout  l’or  du  monde;  mais  nos 
montagnes  recèlent  iur'-tout  du  fer  , & c’eft  avec 
du  fer  que  l’homme  remue  Sc  féconde  la  toiTe,  c’eft 
avec  du  fer  que  nous  combattons  les  tyrans. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  jonélion  du 
Rhône  au  Rhin  , dans  fes  rapports  politiques  3c 
commerciaux,  nous  ferons  étonnés  nous- mêmes  des 
prodigieux  avantages  qu’elle  va  nous  donner* 
Suppofez  que  la  Hollande  refte  féparée  de  nous  ; 
vous  détrtiifez , par  vos  canaux,  fon  commerce  de 
fret.  Veut  - elle  ne  faire  , avec  les  Français  , qu’une 
même  famille?  vous  lui  ouvrez  une  route  intérieure 
pour  communiquer  avec  la  Méditerranée , ôc  de 
concert  avec  elle  vous  enlevez  à l’Angleterre,  3c  aux 
puilTances  du  Nord,  leur  commerce  direèl  avec  le 
Midi  de  l’Europe. 

Les  Hollandais  furent  pendant  long-tems  les  agens 
des  autres  peuples , 3c  iis  fe  louoient  à très  - haut 
prix.  Ils  apportoient  dans  la  Méditerranée  les  pro- 
dudions  du  Nord  , 3c  dans  le  Nord  celles  du  Midi, 
Les  Danois,  les  Hambourgeois , les  Suédois,  fe  font 
enfuite  partagé  avec  eux  ce  commerce  de  Iranfport, 
Nous  avons  nous-mêmes  moins  affrété  de  vaifleaux  à 
mefure  que  notre  mai’ine  a été  plus  florllTante.  Ce* 
pendant  tous  ces  pavillons  étrangers  flottent  encorigi 
dans  la  Méditerranée.  Ils  n’y  paroîtront  plus  fi  le 
canal  que  je  propofe  efl  conftruit,  parce  qu’alors 
ce  fera  vous  qui  porterez  fur  le  Rhin , 3c  de-là  en 
Allemagne , dans  la  Hollande  , 3c  même  à Londres- 
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parles  voies  de  Dunkerque,  d’Anvers  ou  d’Amflerdam, 
îes  produâions  de  l’Efpagne  & de  l’Afrique , de  Tltaiie 
ôc  de  l’Egypte  des  Iflesde  l’Archipel  ^ 6c  de  tous  les 
pays  qui  bordent  la  Méditerranée  ôc  la  mer 'Adria- 
tique. Ce  fera  vous  , car  dans  trente  jours  vous  tranP 
porterez  ces  marcharidifes  , fans  aucun  rifque  , dans  la 
mer  d’Allemagne , & il  faudroit  trois  mois  aux  navi- 

fateurs  du  Nord  pour  venir  les  chercher  à Gênes, 
ivourne  ou  Marfeille,  à travers  les  périls  d’une  mer 
orageufe.  Ce  fera  vous,  car  ni  les  italiens  les 
Efpagnols,  quels  que  folent  déformais  vos  traités  de 
commerce  avec  eux,  n’auront  le  droit  de  naviguer 
fur  vos  canaux.  Enfin , ce  fera  vous  qui  pourvoirez 
ces  mêmes  peuples  des  matières  premières  que  fournit 
le  Nord,  car  il  fera  bien  plus  avantageux  au  com- 
merçant hollandais  qui  les  enverra  , ou  au  Génois 
qui  devra  les  recevoir,  de  les  faire  embarquer  fur 
vos  canaux,  que  de  les  faire  circuler  dans  le  long 
trajet  de  l’Océan  à la  Méditerranée.  ‘ 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  , mais  il  me  femble  que 
les  rôles  vont  changer  dans  le  commerce.  Vous  allez 
devenir  à votre  tour  les  fadeurs  de  l’Europe  , ôc  vous 
aurez  bien  peu  de  rivaux  dans  vos  négociations  avec 
l’Italie  6c  le  Levant.  L’audace  du  navigateur  qui  le 
premier  doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , changea 
îe  cours  du  commerce.  Un  fimple  canal,  que  deux 
/ grands  fleuves  attendent  pour  fe  confondre , Ôc  que 
^ ^ la  loi  de  la  nécelTité  vous  commande  d’ouvrir , un 
fimple  canal  vafaire  dans  le  domaine  de  l’induflne,  une 
nouvelle  révolution.  Vous  avez  conquis  par  l’épée 
la  liberté  ; il  faut  eonquéiir  ayec  la  bêche  Ôc  le  mar- 
teau la  félicité  publique. 

On  objedera  peut-être  que  la  jondion  du  Fhône 
lia  Rhin  , ne  favorife  dh’edement  qu’environ  quinze 
départemens  frontières.  On  m’auroit  mal  entendu  , fi 
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l’on  penfolt  que  je  veux  borner  là  tous  les  travaux 
publics.  J’ai  décrit  le  canal  que  j’ai  cru  le  plus  in- 
téreflant , celui  qui  doit  enrichir  toute  la  république, 
en  ouvrant  au  commerce  une  route  tellement  éco- 
nomique, que  bientôt  prerque  toutes  les  marchandifes 
que  les  peuples  échangent  entr’eux  , pafTeront  fur 
notre  territoire  ; mais,  puifqu’il  faut  des  travaux  aux 
ouvriers  de  tous  les  dcparlemens , le  moment  eft  venu 
d’exécuter  un  grand  plan  de  navigation  intérieure , 
tracé  par  les  difpofitions  même  de  nos  fleuves , de 
nos  montagnes , Sc  par  les  rigoles  des  eaux.  Les  Ro- 
mains ont  conftiuit  de  beaux  ouvrages,  mais  ils  n’en 
ont  fait  aucun  d’une  utilité  aufîî  certaine.  Les  pays 
où  l’agriculture  a fait  le  plus  de  progrès , Sc  où  les 
hommes  font  les  plus  heureux  , font  lansf  contredit  la 
Chine  , l’Angleterre  Sc  la  Hollande.  Or  ces  pays  font 
coupés  de  canaux,  Creurons-donc  des  canaux.  Je  ne 
les  décrirai  point  en  détail , je  vous  en  préfè^terai 
feulement  un  appcrçii. 

La  France  eft  arrofée  par  plufîeurs  grands  fleuves 
ou  rivières  navigables.  Dans  la  partie  orientale  , le 
Rhône  , le  Rhin,  la  Mozclle ^ la  Meufe , la  coupent 
dans  toute  fa  longueur  , du  Midi  au  Nord,  La  Loire 
la  traverfe  de  l’Eft  à l’Ouefl.  La  Seine  qui  part  du 
centre  pour  fe  jeter  dans  la  Manche.,  la  Garonne  , la 
Gironde  Sc  la  Dordogne  qui  vont,  du  Midi,  fe  confondre 
dans  la  mer  de  Gafeogne;  tous  ces  fleuves  ou  rivières 
font  comme  les  grandes  artères  xie  la  France  , Sc 
peuvent , par  des  communications  faciles  avec  plu- 
fieurs  antres  rivières  navigables  , ou  qui  le  devien- 
dront par  quelques  travaux,  nous  donner  une  navi- 
- galion  irjtérieure  qui  Axera  à jamais  le  bonheur  fur 
nôtre  terre.  La  France  fera  coupée  deux  Fois  du  Nord 
au  Midi  par  deux  lignes  de  communication  , l’une 
à l’Eft  ^ l’autre  à l’Oueft , Sc  elle  fera  coupée  trois 
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fois  tranfverfalement , au  Midi  par  le  canal  de  Lan- 
guedoc  (Sc  la  Garonne,  au  centre,  par  la  Loire,  le 
can-al  de  Charolois  le  Doubs,  Ôc  au  Nord,  par 
le  canal  de  Dieppe,  l’Oife  Sc  rAifne.  Entre  ces 
grandes  branches  s’ouvriront  d’autres  communica- 
tions , 6c  la  France  , plus  riche  que  la  Hollande 
par  Ton  fol , deviendra  bien  plus  célèbre  par  fes 
canaux  qui  joindront  deux  fois  les  deux  mers,  6c 
rouleront,  fur  leurs  eaux  paifibles,  les  richelTes  du 
monde. 

Et  d’abord  jb  penfe  qu’il  faudra,  quelque  jour, 
ouvrir  une  nouvelle  communication  entre  Genève 
ôc  Lyon , en  prolongeant  le  canal  latéral  du  Rhône 
jufqu’au  lac  de  Genève.  Le  département  de  l’Ain 
fera  traverfé  en  entier  par  ce  canal , dans  la  di- 
rc(5lion  de  TEft  à l’Oueu  , tandis  que  la  rivière,  de 
rAln  le  parcourt  dans  la  diredion  du  Nord  au  Midh 
Genève  doit  defirer  qu’il  foit  ouvert  pour  accroître 
fes  relations  commerciales,  ôc  nous  devons  y trou- 
ver cet  avantage  bien  précieux,  lorfqu’on  confidère 
l’état  de  notre  commerce  avec  les  Treize  Cantons  , de 
donner  Sc  de  recevoir,  avec  plus  de  facilité,  les 
marcharidifes  que  les  départemens  du  Midi  Ôc  Marfeille 
fourniflent  à la  SuiiTe,  6c'celles  que  la  SiiiiTe  envoie 
dans  ces  départemens. 

Une  autre  communication  fera  ouverte  dans  le 
Nord  avec  les  Cantons , par  un  canal  d’embranche- 
ment qui  partira  du  canal  de  jondion  du  Doubs 
à la  rivièie  de  FÎH , au-deiïbus  de  Mulhaufen  , ôc  fe 
terminera  à Huningue.  Les  opérations  préliminaires 
à ce  travail  font  faites  ; fou  exécution  eft  reconnue 
facile , Sc  fes  avantages  font  nombreux , puisqu’on 
m^t  la  Suisse  en  communication  avec  les  départe- 
mens du  Nord  , comme  elle  le  fera  avec  ceux  du 
Midi , par  le  canal  latéral  au  Rhône , de  Lyoa  à 
Genève.  ' 
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La  communîcàlion  du  Rhin  à la  Meurthe  '&  à la 
Mozelle  par  une  digne  de  Strasbourg^  Nancy,  eft 
tracée  par  la  nature  même.  La  Bruch  qui  se  perd 
dans  le  Rhin  ; la  Vespuve  qui  fe  perd  dans  la 
Meurthe,  fourniront  abondamment  des  eaux  pour  cette 
communication. 

Vauban  avoit  projeté  de  joindre  , |.'ar  un  canal , 
la  Mozelle  à la  Meuse.  Cette  entreprife  eft  d’une 
petite  étendue;  Staniflas  en  avoit  fait  prendre  le  ni- 
•vélement  il  avoit  été  reconnu  que  fpn  exécu- 
tion étoit  très- praticable , au  moyen  aun  ruifîeau  qui 
tombe  dans  la  Mozelle  à Toul , ôc  d’un  autre  qui  fe 
perd  dans  la  Meufe  , au  - defîbus  de  Pagny. 

La  Meufe  fe  joindra  facilement  à rAifne  par  la 
petite  rivière  de  Bar  âc  par  un  canal  d’une  courte 
étendue , qui  fera  communiquer  cette  rivière  à rAifne. 
La  difficulté  efl  moins  de  creufer  le  canal  que  de 
rendre  navigable  la  rivière  de  Bar  ôc  cette  partie  de 
rAifne  qui  s’étend  depuis  Château- Porcien  jufqu’à 
Semuy , à dix  milles  au-defîbs  de  Rethel.  Ces  travaux 
ont  pourtant  été  reconnus  très-poffibles  dans  leur 
exécution  ; ils  mettroient  en  communication  Paris  , 
Sedan,  Mézières,  Charleville  ôc  le  pays  de  Liège. 

Le  département  du  Pas-de-Câlais  efl  déjà  coupé 
par  plufieurs  canaux.  Il  fuffiroit  d’achever  que  ques 
ouvrages , pour  les  réduire  en  un  fyflême  géi  éral , 
qui,  confondant  les  eaux  de  l’Efcaut , de  la  Somme 
&‘de  rOife  , par  le  canal  de  Picardie,  ôc  se  joignant 
au  Rhône  par  la  Seine  , le  canal  de  Bourgogne  Ôc 
la  Saône  , ouvriroit  une  navigation  intérieure  entre 
Anvers,  Dunkerque,  Paris  & Marfeille. 

, Mais  un  canal  dont  l’exécution  me  paroît  bien- 
aifée , eft  celui  d’Eure  de  Loir.  Entre  ces  deux  ri- 
vières, eft  un  immenfe  réfervoir  que  Louis  XIV  avoit 
fait  bâtir,  pour  y ramaftër  les  eaux  de  l’Eure les 
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porter  à Verfailles.  Cet  ouvrage  efl  abandonné;  mais  , 
avec  quelques  réparations, -il  deviendroit  le  magafin 
dV.au  d’un  canal  qui  joindroit  la  Seine  à la  Loire ^ par 
la  communication  des  rivières  de  Loir  & de  l’Eure.  Il 
efl:  beau  de  faire  servir  au  bonheur  des  campagnes 
un  canal  que  l’orgueil  d’un  roi  avoit  commandé  pour 
embellir  son  jardiî). 

Les  départemens  qui  viennent  enfuite  , & qui 
fonucient  autrefois  la  ci  - devant  Bretagne  & une 
partie  de  la  ci-devant  Normandie , manquent  abfo- 
lument  de  canaux.  La  Convention  nationale  a dé- 
crété roLivertuie  dû  canal  Auboin ^ qui  doit  joindre 
la  Rance  à la  Villaine  , & ouvrir  ainfi  une  route  de 
la  Manche  à l’Océan  par  St.  Malo,  Rennes  5c  Redon. 

Quelques  travaux  rendroient  la  rivière  de  Blavet 
navigable , depuis  Pontivi  jurqu’à  Hennebon  , & la 
rivière  d’Ouft,  depuis  Rohan  jufqu’à  Redon.  Tous  les 
ouvriers  inoccupés  des  départemens  du  Morbihan  5c 
des  Côtes-du-Nord  pourroient  y être  employés.  Ces 
hommes  font  les  amis  de  la  liberté  ; mais  la  guetre 
avec  î’Efp^igne , qui  tiroit  toutes  fes  toiles  fines  de 
leurs  manufadures  , leur  prépare  de  grands  maux. 
Les  malheureux  font  trop  souvent  les  dupes  des  per- 
fides agitateurs.  Il  faut  que  la  Convention  natio- 
nale jette  un  regatcl  fur  ces  atteliers  jadis  fi  fioriflans; 
5c,  puifque  nosfoidats  ont  befoin  de  chemifes  Scde  guê- 
tres,)il  faut  qu’elle  dife  à ces  tilTerandsj  de  travailler  pour 
la  patrie,  ^ ' 

Cependant  plufieurs  de  ces  ouvriers  feront  employesà 
creufer  le  lit  du  Blavet5cde  l’Ouft,  opérations  prélimi- 
naires à i’exccLition  du  grand  projet  de  navigation  inté- 
rieure , arrêté  par  les  ci- devant  Etats  de  Bretagne.  N’ou- 
blions pas  que , dans  ces  départemens,  il  exific  des  forêts 
5c  des  forges  qui  n’attendentque  des  débouches.  Pour- 
quoi ne  pas  fabriquer  à Sallçs  ^ à \-^aub!anc , à la  Noc , 
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les  boulets  qui  doivent  repoufler  les  flottes  anglaifes? 
Voudroit-  on  encore  les  faire  venir  de  Sernpigny  en 
Lorraine,  comme  le  fit  le  maréchal  de  Caftries , au 
grand  détriment  du  tréfor  public  Sc  des  routes  de  la  Bre- 
tagne ? Enfin,  dans  le  Finiîlère,  on  flxeroit  les  indigens 
aux  travaux  néceiraires  pour  établir  la  navigation  de 
la  rivière  d'Hiers,,  qui  defeend  de  Carhaix  à Château- 
lin,  ce  qui  produiroit  de  grandes  facilites  pour  le 
fervice  de  Brefl:  en  comellibles  & en  bois. 

Ces  projets  fe  lient  naturellement  avec  celui  de 
jondion  de  la  Loire  à la  mer  de  la  Rochelle.  Cette 
jôndion  auroit  lieu  par  la  Vienne  , depuis  Cande 
jufqirà  Châtelletault  ; de  Châtellerault  à Vivonne  , par 
le  Clain,donL  la  navigation  depuis  Poitiers  jufqu’à 
la  Vienne , exifloit  autrefois  , ôc  peut  être  facilement 
rétablie  ; de  Vivonne  jurqu'au  defllis  de  Lulîgnan  , 
par  la  Vone  , que  fon  feroit  eommuniquer  avec  la 
Sèvre  Niortaife  , par  un  canal  que  la  nature  même 
a tracé  J (5c  dont  le  réfervoir  formé  dans  les  gorges 
des  collines,  exifle  fous  le  nom  d’étang  des  Châtelîiers. 
Enfln  de  Niort  à la  Rochelle  ,il  feroit  établi  une  der- 
nière communication,  dont  l’avantage  fero't  fur-tout  de 
donner  un  écoulement  aux  marais,  qui  dans  c^s  lieux 
forment  environ  deux,  cents  mille  arpens  à deffecher. 

D’un  autre  côté,  la  Loire  communiqueroit  avec  la 
mer méditerrance  , par  la  Vienne,  quelques  tra-r 
.vaux  rendroîent  navigable  depuis  Cliatellerault  jufqu’à 
Limoges , Sc  par  les  rivières  de  la  Vezèfe  de  la 
Corrèze , d’Ifle  de  la  Dordoffle  ôc  de  la  Garonne 
qui  fe  réuniroient  en  un  fyfîême  général,  au  moyen 
de  quelques  canaux  : la  feule  difficulté  feroit  fur  la 
Dordogne,  à caufe  d’une  caîaracfe  de  fix  pouces  qu’on 
appelle  le  Pas  de  la  GratuJJe  ; on  l’éviteroit  par  un 
canal  qui  détourneroit  les  eaux,  ôc  les  feroit  paffer 
dans  la  plaine  de  la  Linde.  Les  départemens  delà 


25 

Haute-Vienne,  de  la  Corrèze,  de  la  Dordogne,  <5: 
ceux  qui  les  avoifinent,  ont  befoin  de  ces  communi- 
cations pour  que  ragriculture  n’y  meure  pas.  Ce  qui 
doit  raffurer  les  pauvres  habitans  du  ci  - devant 
Liraoufin,  c’ed  qu’on  ne  peut  établir,  dans  la  Répu- 
blique , une  grande  navigation  intérieure  , qu’en 
travaillant  préalablement  à leurs  canaux.  Un  jour  , 
pour  leur  bonheur , les  projets  de  Turgot  feront 
réalifés.  ^ • 

Jé  voudrois  eii5n  qu’on  s’occupât  du  canal  projeté 
pour  la  jonction  de  la  Garonne  , avec  la  merde 
Bayonne.  Celui-ci  aiirçit  cet  avantage  qu’il  traver- 
feroit  les  Landes , Ôc  ne  contribueroit  pas  peu  à en 
faciliter  le  défrichemenî.  C’efl:  un  nouveau  départe- 
ment que  la  main  des  . hommes  créeroit. 

<Je  ne  pouiTe  pas  plus  loin  cette  defcription -,  par- 
ce qu’elle  ne  peut  être  bien  faifie  qu’avec  une  carte 
fous  les  yeux.  Les  départemens  du  centre  ont  déjà 
les  canaux  de  Briare  , d’Orléans  , de  Charolois  êc  ce- 
lui de  ■ Bourgogne  dont  les  travaux  peuvent  encore 
être  accélérés  en  y appliquant  des  fonds  plus  con- 
fidérahîes.  Là,  comme  aux  extrémités  de  la  France, 
il  n’efl  aucun  département  où  l’on  ne  puilfe  faire  quel- 
ques travaux  de  ce  genre,  & tout  ce  qu’on  fera,  fera 
toujours  bien,  dès-lors  qu’on  établira  une  navigation, 
lî’irnporte  dans  quelle  diredion  ôc  fuivant  quel  fyf- 
tême.  Creufer  des  canaux , c’eft  réalifer  ces  temps 
de  la  fable , où  le  miel  Sc  le  lait  couloient  dans  les 
campagnes. 

Voyez  J Repréfentans  , quels  avantages  tous  ’ les 
confommateurs  de  la  France  retireront  de  ces  com- 
munications faciles.  Le  bled,  cette  première  denrée  , 
circulera  dans  les  départemens  avec  bien  plus  d’éco- 
nomie , et  il  en  réfultera  une  diminution  dans  le 
prix  du  pain  qui  influera  nécessairement  fur  tous 
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les'  autres  comefllbles.  Ah  ! puîfqu’il  efl:  vrai  que 
l’cmiflion  forcée  des  alTignats  a beaucoup  accru 
le  prix  de  toutes  le^  produdions  de  la  terre  Ôc  des 
arts  , rendons  les  tranfporls  moins  coûteux , Ôc  que 
les  alTignats  réparent  les  maux  qu’ont  faits  les  alTîgnats. 
Nous  avons  adopté  un  fydéme  bi*en  funefle  en  ma- 
tière de  fiîbfiftance.  Rappelez-vous  que.  l’empire  ro- 
main n’a  péri,  dans  Conflantinople,que  pasce  qu’on 
voulut  entretenir  le  prix  du  pain  au-deifous  de  la 
valeur  du  bled  , par  une  impofition  fur  les  riches. 
Bientôt  les  hommes  corrompus  voulurent  être  nourris 
fans  travailler.  Il  faut  fans  doute  que  le, riche  paye 
à la  patrie  de  fortes  contributions  ; mais  il  ne  doit 
les  payer  qu’à  la  patrie  . Ôc  c’eft  elle  qui , par  des 
primes  fur  l’importation  des  grains , par  des  canaux 
qui  facilitent  les  tranfports,  Ôc  par  des  moulins  éco- 
nomiques , doit  procurer  aux  citoyens  une  nourriture  ‘ 
• faine  , au  prix  le  plus  modique. 

Vous  dirai-je  les  antres  avantages  qui  fe  préfentent 
en  foule  à ma  penfée  ? 

Nos  arfenaux  maritimes  vont  être  en  communica- 
tion direde  entr’eux,  ôc  fi  l’une  de  nos  hottes  elTuie 
quelque  échec , elle  fera  bientôt  réparée  par  les  -fe- 
cours  que  Toulon  ira  prendre'  à Brefi: , ôc  Brefl;  à 
Toulon  , par  l’intérieur  de  la  république. 

Le  tranfport  de  notre  artillerie  aux  armées,  fera* 
bien  moins  coûteux. 

Nos  grandes  routes  feront  moins  rompues  par  ,îe 
roulage.  Les  temps  des  grandes  gelées  fera* le  feu! 
pendant  lequel  on  fera  forcé  d’y  recourir;  mais  alors 
les  routes  fouffrent  moins  du  ppids  des  màfies  , 
êc  fe  dégradent  peu. 

Le  nombre  de  vos  matelots  s’accroîtra,  non- feu- 
lement dans  l’intérieur , mais  encore  fur  les  côtes  ; 
parce  que  les  divers  canaux  facilitant  les  tranfports 
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des  marées , îa  confommation  en  deviendra  plus  grande, 
ce  qui  multipliera  les  pêcheries,  qui  foni  la  pépinière  des 
marins.  On  a long-temps  cherché  des  moyens  d’en- 
couragement pour  nos  pêcheurs  : les  meilleurs  font 
de  leur  ouvrir  des  débouchés.  L’art  d’entretenir  les 
poiiTons  dans  des  'viviers,  & les  coquillages  dans  des 
claires  ou  des  bouchots , auroit  fait  bien  plus  Je 
progrès,  s’il  av-oit  exifté  des  canaux  pour  les  trarif- 
ports.  Il  en  e(l  de  la  pêche  comme  de  i’àgriculturc  ; 
elle  ne  fleurit  que  dans  le  rapport  de  la  confom- 
niation. 

Mais  ce  qu’il  faut  fur-tout  confidérer , c’eft  l’in- 
fluence de  ces  canaux  fur  nos  campagnes.  Ne  voyez- 
vous  pas  fur  leurs  rives ,.  s’élever  des  fabriques  de 
tous  les  genres  ? Elles  vont  enrichir  les  agriculteurs 
fans  nuire  à l’agriculture. 

La  valeur  des  propriétés  foncières  augmentera, 
parce  que  les  débouchés  pour  la  vente  des  denrées , 
feront  plus  faciles  6c  plus  nombreux. 

Les  contributions  fe  paieront  plus  exactement  , 
parce  que  l’aifance  fera  plus  giande. 

Vos  domaines  nationaux  trouveront  anfli  pliiS'd’ac- 
quéreurs,  6c  vous  éprouverez  moins  la  difetle  du  bois 
Sc  des  charbons  de  terre,  parce  que  vous  aurez  des 
connmunications  ouvertes  avec  les  montagnes. 

. Enfin  , des  marais  pefülentieis  deflqchés  par  des 
canaux  d’embranchement  , feront  convertis  en  prai- 
ries. Oh  ! com.bien  il  efl  à defirer  que  l’on  s’attache 
à l’irrigation  des  terres  ! C’eft  i’cau  qui  les  vivifie'  & 
les  couvre  d’herbages  qui  deviennent  la  pâture  des 
befliaux.  Autrefois  on  travailloit  avec  luxe  à des  ca- 
naux d’arrofage.  Dans  la  ei-devant  viguer'e  de  Ta- 
rafcon  en  Provence,  on  a dcpenfé  deux  millions  pour 
percer  une  roche  qu’on  poiivoit  aifément  contourner, 
ôc  U ruiiïeau  qui  dcvoit  circuler  dans  les  champs,. 
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femb’e  s’être  perdu  fous  cette  roche.  II  faut  pourtant 
ce  travail  s’achève  ; il  faut  qu’on  ouvre  d’autres 
rigoles  de  dérivation  dans  les  départemens  du  midi, 
ou  la  terre  efl:  delTéchée  par  les  feux  du  foleil.  Mais 
en  général  l’état  doit  fe  borner  à protéger  ces  travaux 
fans  les  payer.  Ce  font  les  propriétaires  qui  en  re- 
tirent de  l’avantage,  qui  doivent  ei\fupporter  les  frais, 
Sc  il  fuffit , à cet  égard  , d’une  loi  qui  autorife  les 
communes  à recevoir  les  foumifTions  dès-propriétaires, 
âc  à eibprunter  pour  faire  ouvrir  des  canaux  d’irri- 
gation, jufqii’au  concurrent  des  fommes  foumî/Tlon- 
nées  , fous  la  garantie  Sc  l’hypothèque  des  propriétés 
des  riverains. 

VpLis  parlerai-je  maintenant  de  quelques  autres 
travaux , non  moins  utiles  que  la  confection  des- 
canaux. 

La  France  a beaucoup  de  côtes  m.aritimes,  Sc  peu 
de  bons  ports  relafivernent  à leur  étendue.  On  ne 
compte  fur  l’Océan  Sc  la  Méditerranée  que  quinze 
ports  principaux;  l’Angleterre  & l’EcoiFe  en  ont  qua- 
rante, 3c  leurs  ports  du  fécond  ord  e font  au  moins 
d’une  fois 'plus  nombreux  que  les  nôtres.  Je  n’efpère 
pas  que  dans  ces  circonfrances  nous  puifiions  nous 
- occuper  à creufer  de  nouveaux  baffins.  Il  n’en  eft 
pas  de  ces  ouvrages  comme  des  canaux;  ils  coûtent 
beaucoup  Sc  ne  produifent  rien.  11  ne  faut  pas  s’expofer 
d’ailleurs  à voir  nos  ouvrages  détruits  par  les  canons 
d’une  flotte  ennemie;  mais  du  moins  peut- on,  à l’abri 
des  fortifications  exifianies  , terminer  des  travaux 
commencés.  Je  ne  rappelerai  pas  les  fautes  fa'tes  à 
Cherbourg , l’art  les  réparera  ; mais  poiirqtioi  travadler 
avec  tant  de  lenteur  à dicombler  le  port  de  Dunker- 
que ? aime-t-on  à conferver  les  monumens  de  notre 
honte  ? Pourquoi  ne  pas  s’ocçnper  aufTi  du  port  de 
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Bouc , clans  le  Golfe  de  Lyon  ? les  naufrages  de 
toutes  les  années , far  celte  mer  orageufe , n’ont-ils 
pas  aiTez  démontré  la  néceffité  de  s’y  procurer  un 
afyle  ? dès  long- temps  la  facilité  de  ce  déblai  efl:  re- 
connue. Dans  une  alfemblée  tenue  à Toulon  le  5' 
avril  177J  , les  officiers  du  port  , les  ingénieurs  de  la 
marine  , Sc  les  pilotes  les  plus  habiles  en  rendirent 
bon  témoignage.  Un  de  nos  fameux  marins , Pleville- 
le-Peley  a confirmé  leur  décifion  par  un  travail 
précieux;  cependant  rien  n’a  été  fait 5 ôc  les  fables 
ont  continué  de  s’amonceler  d:'ms  ce  port  autrefois 
fi  utile.  En  -1700  on  y voyoit  encore  trente-fix 
galères  mouillées  ; aujourd’hui  on  ne  pOurroit  pas 
en  placer  trois. 

Maintenant,  citoyens, veuillez  vous  rappeler  le  réfciltat 
où  m’a  conduit  l’examen  que  j’ai  fait  de  l’influence  de 
la  guerre  maritime  fur  nos  manufadiires  <5c  notre 
commerce.,  J’ai  démontré  que  le  temps  n’étoit  pas 
loin  où  vous  auriez*  en  France  un  nombre  très-con- 
fidérabie  d’ouvriers  manquant  dé'  travail  , ôc  certes 
la  maife  des  hommes  qui  fouffrent  fe  fait  déjà  trop 
remarquer.  La  guerre  en  enlève  bien  une  partie  ; 
mais  il  refie  les  hommes  âgés  de  plus  de  quarante  ans , 
Ôc  les  jeunes  gens  qui  ne  peuvent  pas  encore  foutenir 
la  fatigue  des  camps.  Il  fefie  les  pères  de  famille  , 
les  femmes  Sc  les  hommes  mal  organifés  pour  le  mé- 
tier des  armes.  Il  faut  occuper  ces  citoyens  malheureux  ; 
car  tout  membre  de  la  focieté  a droit  à fa  fubfif- 
tance  par  le  travail. 

Or  5 jufqu’à  préfent  nous  avons  fuivi , pour  les 
recours  publics,  un  fyftême  defirudeur.  On  difiribue 
des  fommes  aux  départemens.  Je  fuis  perfuadc  qu’elles 
font  fagement  employées  ; mais  quel  avantage  en 
réfulte-t-ilpourl’étatfdcquel  établiffement  utile  a-t-on 
fondé  dans  xles  départemens  ? Je  pcnfe  qu’en  général 


il  faut  donner  aux  fecours  que  nous  accordons  , une 
deftination  qui  tourne  au  prolît  de  la  république.  Ainlî 
l’exécution  des  projets  dont  je  vous  ai  entretenus  vous 
donnera  de  nouvelles  propriétés  ; & certes,  je  n’en  vois 
pas  dans  vos  domaines  nationaux  qui  puiflènt  être  d’un 
produit  plus  grand  que  le  canal  de  communication  de  la 
mer  d’Allemagne’à  la  mer  Miéditerranée.  Vous  pouvez 
en  juger  par  le  canal  de  Languedoc.  Comment  donc 
héfiteriez-vous  à faire  ouvrir  dès-à-préfent  des  travaux 
que  la  nécelTité  vous  commande,  Ôc  dont  la  répu- 
blique a belbin  de  rdîéntir  les  avantages  réparateurs 
des  maux  de  la  guerre  ? 

Craindriez-vous  qu’une  nouvelle  émilTion  d’alTignats, 
uniquement  employés  au  paiement  des  terre, s,  des 
matériaux  <5c  des  travailleurs , n’avilît  les  affignats  en  • 
circulation  ? Mais  vous  augmentez  la  maOë  des  do- 
maines qw  les  garantiffent  tous.  Je  fuppofe  qu’on' 
créât , pour  rexécution  de  ces  canaux , un  papier 
particulier;  qui  de  vous  peut  douter  qu’il  ne  s’ac-  j 
créditât  bientôt  ^ êc  qu’il  n’eût  même  fur  les  aflignats 
nationaux  im  avantage  dangereux  par  fes  confé- 
quences  ? Donc  les  alTignats  en  circulation  , loin 
d’éprouver  aucun  avililîement  par  l’émiffion  graduée 
que  ^e  propoîe  , devront  d’autant  plus  infpirer  de 
confiance,  que  dans  l’hypothèque  générale,  entreront 
de  fuperbes  canaux. 

Craindriez-vous  encore  d’apporter  quelque  obf- 
tacle  à la  diminution  de  la  maÜë  des  allignats , ou 
à leur  entière  difparution  ? Mais  n’êtes  vous  pas  tous 
les  jours  dans  le  cas  de  faire  des  paiemens  <k  n’en 
réfulte-t-il  pas  une  augmentation  dans  la  quantité  des 
afiTignats  circulans  ? Bientôt  ne  ferez-vous  pasobligé 
d’en  créer  une  nouvelle  fomme  , lorfque  les  huit 
cents  raillions  de  la  dernière  création  feront  épuifés  ? 
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Ce  n'eft  pas  dans  la  non-émiffion  qu’il  faut  chercher 
un  moyen  d’éteindre  les  afiTignats , tant  que  vous 
n’aurez  pas  dans  votre  tréfor  une  autre  monnoie  pour 
payer,  car  vous  arrêteriez  la  circulation  des  chofes 
Sc  la  machine  du  gouvernement.- Ce  moyen,  vous 
le  trouverez  dans  le  revirement  général  dont  il  vous 
a été  donné  un  apperçu , revirement  qu’il  convient 
sans  doute  d’effr  duer  bientôt,  mais  qui , exigeant  des 
•combinairons  difficiles  avec  notre  fyflême  monétaire, 
ne  doit  pas , en  attendant , paralyfer  nos  opérations 
de  guerre  Sc  de  mer  & nos  travaux  publics. 

Enfin  vous  affurerez  L\  rentrée  de  ces  nouveaux 
aiïignats  par  les  droits  que  vous  impoferez  fur  la  na- 
vigation intérieure.  Alors  vous  les  annullerez  dans  les 
formes  prefefites  par  la  loi,  & fi  vous  voulez  que 
cette  rentrée  s’efFedue  plus  promptement  , ne  doutez 
pas  qy’li  ne  fe  préFenfe  des  compagnies  pour  acheter 
la  conceffion  de  ces  droits,  pendant  un  temps  déter- 
miné.. Je  n’approuve  pas  ces  foites  de  ventes;  mais 
je  dois  toujours  les  indiquer,  puifque  c’eft  une  ref- 
fource^qui  nous  eft  encore  ouverte. 

Savez  vous  , reprefentans , ce  que  produira  le  felil 
canal  de  Marfeille  à Lyon,  foit  à l’avantage  de  l’état, 
foit  àTavantao^e  du  commerce  Sc  des  confommatelirs  ? 

La  diflance  fera  d’environ  quatre-vingt  lieues. 

Je  fiippoFe  qu’on  perçoive  un  droit  de  quatre  de- 
niers par  quintal , à chaque  lieue  ainfi  qu’il  eft  fixé 
pour  le  canal  du  Languedoc. 

Je  fuppofe  encore  que  la  mafïe  des  marchandifes 
tranfportées  de  Marfeille  à Lyon  , ne  s’élève  qu’à 
ttfois  millions  de  quintaux. 

Le 
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Le  produit  des  droits  fur  le  feul  canal  latéral  au 
Rhône,  fera  de  trois  millions  cent  vingt-deux  mille 
cinq  cents  livres. 

Fixez  à une  fomme  égale  les  frais  de  tranfport  Ôc 
de  hallage  des  bateaux  ^ c’efl  un  total , en  y com- 
prenant le  produit  des  droits  , de  fix  millions  deux 
cent  quarante-cinq  mille  livres. 

Or  , par  le  roulage  ordinaire  , fixé  de  Marfeilie  à 
Lyon  à lo  liv.  lo  fols  Je  quintal,  terme  moyen  , 
il  en  coûteroit  trente-un  mUlions  cinq  cents  mille  liv. 

Le  commerce  ôc  les  cônfommateurs  épargneront 
donc  dans  ces  feuls  tranfports  vingt-deüx  millions  cent 
trente-deux  mille  quatre  cent  quatre-vingt  dix-iept 
livres  , ôc  la  république  y gagnera  trois  millions  cent 
vingt-deux  ' mille  cinq  cents  livres. 

Voilà  le  profit,  en  Tctat  aducl  du  commerce,  pour 
la  feule  navigation  de  Marfeilie  à Lyon.  Il  lera  vingt  fois 
plus  confidérable  lorfque  les  marchandifes  du  Levant  y 
delliiiées  pour  la-Hollande  , l’Angleterre  de  les  autres 
pays  du  Nord,  prendront  leur  route  par  ce  canal. 

Je  fais  qu’on  a voulu  confondre  les  droits  que 
je  propofe  d’établir,  avec  les  anciens  péages.  C’efl 
une  grande  erreur.  Les  péages  étoient  des  droits 
féodaux  que  les  feigneurs  percevoient  pour  eux.  Il» 
étoient  tenus  de  réparer  les  routes  ôc  les  ponts,  ôc 
ils  ne  les  réparoient  pas.  C’étoit  un  brigandage  fei- 
gneurial.  Mais  aue  l’état  perçoive  fur  le  commerce 
une  indemnité  des  Tommes  avancées  pour  l’utilité  du 
commerce  ! je  ne  vols  en  cela  qu’une  contribution 
infiniment  jufte,  ôc  croyez  que  les  commerçans  la 
paieront  avec  reconnoilTance  , car  vous  allez  leur 
procurer  des  bériéfices incalculables.  Confidérez  d’ail- 
leurs que  par  la  communication  de  la  mer  d’Allemagne- 
à la  mer  Méditerranée , vous  allez  fixer  fur  votre 
territoire  le  tranfit  dés  marchandifes  que  les  na- 
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tions  du  Nord  échangent  avec  celles  du  Midi. 
Il  faudra  bien  que  vous  perceviez  fur  ces  marchan- 
difes  un  droit,  tel  qu’elles  ne  puiffent  entrer  en  con- 
currence avec  les  vôtres  , foit  dans  rintérieur  de  la 
république  , loit  a Marfeille  Ôc  à Dunk^  rq,ue  , qui  de- 
viendront des  lieux  d’entrepôt , foit  même  dans  les 
échelles  du  Levant.  De-là  réfulte  évidemment  que 
vous  ne  pouvez  vous  dlfpenfer  d’établir  fur  votre 
grand  canal  des. péages  nationaux,  qu’d  conviendra 
de  laiflér  fubhfter,  lors  même  que  vous  fupprimerez 
les  douanes. 

Enfin  , je  vous  propofe  d’établir  pour  ces  travaux, 
un  nombre  confidérablc  d’atteliers.  Dès  qu’on  aura 
tracé  la  route  des  canaux,  on  pratiquera  des  ouver- 
tures en  plulieurs  endroits.  C’eft  le  feul  moyen  d’em- 
ployer plus  de  bras,  defoulager  un  plus  grand  nombre 
d’hommes  , Ôc  d’aflurer  plutôt  à l’agriculture  de  au 
commercé  la  jouiflance  de  ces  bienfaits. 

Ah  ! faifilTons  cette  idée  : ouvrons  des  communi- 
cations qui  falfent  circuler  dans  toute  la  France  , 
l’abondance  de  la  félicité.  Voilà  notre  Pérou  ôc  notre 
Bréfii  ; voilà  comment  la  république  trouvera  des 
hlons  d’or  de  des  mafles  d’argent  difponibles. 

Le  décret  qui  prononcera  l’ouverture  de  ces  ca- 
naux , portera  l’inquiétude  dans  l’arne  de  nos  ennemis. 
Il  me  feiTible  voir  le  cabinet  de  Londres  , audacieux 
du  nombre  de  fes  vaifTeaux  , frémir  de  ce  qu’au  mi- 
lieu des  mouvemens'de  la  guerre^  dans  les  agitations 
non  encore  éteintes  de  la  révolution  , de  lorfque  nos 
rifibuices  paroifTent  épuifées  par  d’immeiifes  dépré-* 
dado'iS  Sc  des  armemens  extraordinaires,  vous  pré- 
parez J pour  le  jour  où  la  paix  fera  proclamée,  i’a- 
néaniiircment  du  commerce  de  l’Angleterre  dans  le 
levant.  Des  politiques  ont  cru  que  vous  alliez  de- 
venir, par  l’impulfion  des  circonflances , un  peupl« 
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guerrier  Sz  deflrudeur  ; ils  feront  furpris , lorfque  vous 
aurez  alTi^irc  la  liberté  de  vos  voifins,  cie  vous  voir 
transformes  en  peuple  agricole  êc  commerçant. 

Les  rois  d’Egypte , pour  éternifer  leur  mémoire , 
ou  peut-ctre  pour  donner  du  travail  au  peuple,  car 
il  y avoît  dans  ce  pays  des  rois  moins  mauvais  que 
ceux  qui  aifervifent  aujourd’hui  l’Europe  ; les  rois 
d'Egypte  firent  bâtir  ces  pyramides  énormes,  dont  ia 
vue  étonne  le  voyageur.  Si  l’on  pénètre  dans  leur  inic- 
ricur,  on  n’y  trouve  que  des  tombeaux.  Reprefentans, 
ordonnons  des  travaux  plus  utiles  ; faifons  creufer 
des  canaux  5 & que  le  voyageur,  en  les  parcourant  ^ 
entende  fur  leurs  bords  les  marteaux  des  manufadu- 
res , & les  chants  d^ûn  peuple  heureux. 


PROJET  DE  DÉCRET 

I ' ■ ^ 

Présenté  par  Barbaroux. 

A.rticle  premier. 

La  Convention  nationale  décrète  qu’il.fera  ouvert , 
aux  frais  de  la  République  , un  canal  de  navigation  de 
Dieppe  à Paris.  ^ 

IL 

Le  conseil  exécutif  établira  une  commilhon  pour 
examiner  les  plans  du  citoyen  Lemoine  ^ & prononcer 
fur  les  difficultés  qui  pourroient  fe  préfenter  dans  leur 
exécution. 


36 

I I I. 

Cette  commifTîon  fera  compofce  de  trois  ingénieurs 
militaires , de  trois  ingénieurs  des  ponts  ôc  chauffées  , 
de  trois  meihbres  de  l’académie  des  Sciences  3c  de  trois 
membres  du  bureau  de  Coiifultation  ; ces  fix  derniers 
au  choix  de  leur  fociété. 

IV. 

Les  travaux  commencés  à Dieppe  feront  de  fuite 
continués  dans  toute  l’étendue  du  terrein  qui  préfente 
le  même  niveau.  D’autres  chantiers  feront  ouverts  , 
après  la  dccihon  de  la  cximmirTion  , dans  des  points 
différens  , fous  la  direèlion  du  citoyen  Lemoine  , & 
des  ingénieurs  qu’il  comnjeltia. 

V.  . 

Le  projet  de  canal  pour  faire  communiquer  le  Rhône 
au  Rhin  , par  les  rivières  de  la  Saône  , du  Doubs  , de 
rill , ainfi  que  le  canal  de  l’Ill  à Huningue , feront 
exécutés  aux  frais  de  la  République,  d’après  les  plans 
jugés  par  la  commiffion  mixte,  le  28  juin  17^1. 

V I. 

Les  citoyens  la  Chiche  ôc  Bertrand  feront  chargés 
d’en  diriger  les  travaux, éc  la  commillion  qui  fera  établie 
par  le  confeil  exécutif , prononcera  fur  les  meilleurs 
moyens  de  rendre  le  Doubs  na'îdgable,  Ôc  furlaquef- 
tion  de  favoir  s’il  doit  être  Dit  un  canal  latéral  à cette 
rivière , pour  la  facilité  du  commerce. 

V I I. 

Le  confeil  exécutif  rendra  copipte  dans  trois  jours 
de  l’état  des  négociations  avec  le  gouvernement  de 
Montbéliard  ôc  Mulhaufen , reîaiivemeni  à ce  canal  j ôc 


de  remploi  des  2j  mille  livres  mifts  à fa  dlfpofîtion 
pour  les  travaux  préparatoires  d^e  ce  canal. 

V I I I. 

Dans  aucim  des  travaux  ci-defTus  décrétés  , il  ne 
pourra  être  employé  , pendant  tout  le  temps  de  la 
guerre  , que  des  pères  de  familles  , ou  des  hommes 
au-deCus  de  quarante  ans , des  femmes  , ‘de  jeunes 
gens  au-deffoiis  de  feize  ans  , ôc  des  citoyens  qui  juf- 
tifîeront  rdavoir  pu  s’enrôler  pour  l’armée  , à caufe  de 
quelques défauts  de  Conformation. 

IX.’ 

Les  diredoires  des  départemens  font  autorifés  à faire 
ralentir  ou  cefîer  momentanément  les  travaux  extraor- 
dinaires qui  auront  lieu  dans  leurs  arrondifTemens , aux 
époques  des  femaille^  , des  moiiTons  & des  autres  tra- 
vaux importans  des  campagnes. 

X. 

Il  fera  envoyé  des  ingénieurs  pour  examiner  l’état  de 
la  navigation  du  Rhône  à fon  embouchure , les  obf- 
tacles  que  les  fables  y apportent,  le  projet  de  canal 
d’Arles  à Marfeille,  & celui  du  canal  latéral  fur  la  rive 
gauche  du  Rhône , depuis  Arles  jufqu’à  Lyon. 

XL 

Il  fera  pareillement  envoyé  des  ingénieurs  pour  exa- 
miner le  projet  de  canal  latéral  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

X I I. 

Le  citoyen  Couédic,  auteur  de  ces  projets , accom- 
pagnera les  ingénieurs  dans  leurs  opérations.  Le  réful- 
tat  en  fera  rapporté  au  comité  des  ponts  ôc  chaulTéss. 
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XIII. 

Les  communes  de  tous  les  dcpartemens  font  autori- 
fées  à recevoir  les  foumifTions  des  propriétaires  qui 
voudroient  faire  ouvrir  ou  achever  des  canaux  d’irri- 
gation , 6c  elles  pourront  emprunter  iufqu’au  concur- 
rent de  ces  foumilîions  , fous  la  garantie  des  proprié- 
taires , l’hypothèque  de  leurs  propriétés  ôc  la  furveil- 
Jance  des  corps  aaininirtratifs. 

XIV. 

Le  comité  des  ponts  ôc  chauffées  rendra  compte , 
dans  la  huitaine  ^ des  divers  projets  de  canaux  qui  lui 
ont  été  préfentés  ^ des  mémoires  qui  lui  ont  été  remis 
fur  la  navigation  de  la  Seine  à fon  embouchure  , ôc  fur 
le  port  de  Bouc  dans  la  Méditerranée. 

X V. 

La  proppfition  de  créer  une  nouvelle  forhme  d’affi- 
gnats  pour  ces  divers  travaux , eft  renvoyée  au  comité 
des  finances  , qui  en  fera  fon  rapport  fous  huitaine  , 
alnfi  que  fur  la  fomme  qui  doit  être  mife  à la  difpofition 
du  miniftre  de  l’intérieur , pour  les  travaux  prépara- 
toires des  ingénieurs. 

XVI  ôc  dernier. 

Le  miniftre  de  l’intérieur  eft  chargé  de  confulterrad- 
miniftration  du  département  de  Corfe , Ô:  les  commif- 
faires  de  la  Convention  nationale  dans  les  départerriens 
du  Mont-Blanc  6c  des  Alpes  maritimes  , fur  le  genre 
de  travaux  & d’enconragemens  qui  conviennent  le 
plus  à ces  départemens , 6c  d’en  faire  part  à la  Conven- 
tion nationale. 


DE  L’IMPHIMERIE  NATIONALE. 


